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Le centenaire de la naissance du bienheureux François
Le bienheureux François est né à Aljustrel, l'un des

hameaux de la paroisse de Fatima, le 11 juin 1908, à trois
heures du matin. Neuf jours plus tard, le 20 juin, il est
baptisé. Ses parents, Manuel Pedro Marto (1873-1957) et
Olimpia de Jésus (1864-1956), étaient de pieux chrétiens,
ayant une foi simple et solide, qui caractérisait les gens
de la montagne. En pleine période
des apparitions, le 7 septembre
1917, maître Carlos de Azevedo
Mendes, alors jeune avocat, ren-
contre le petit berger qu'il décrit
ainsi dans une lettre : " Le bonnet
de laine enfoncé sur la tête, une
veste très courte, un gilet laissant
voir la chemise, le pantalon étroit,
c'est déjà un petit homme. Quel
beau visage d'enfant ! Le regard est
vif et la figure, espiègle. Il répond à
mes questions d'un air dégagé. "

Deux à trois mois après la der-
nière apparition, le baron de Alvaia-
zere, Luis Antonio Vieira de Maga-
lhães e Vasconcelos, lors d'une vi-
site à Fatima, nous décrit égale-
ment le petit garçon : " C'est un
enfant de dix à douze ans, habillé
comme tous ceux de la campagne,
assez gai et sans souci, à ce qu'il
semble. Nous avons invité le petit à
nous accompagner, ce qu'il a fait
aussitôt, sautant en souriant dans
la voiture qui nous conduisait.
Nous lui avons posé diverses ques-
tions, mais il souriait plus qu'il ne
répondait, se montrant surtout intéressé par les différents
aspects de la voiture. " Par les récits de Sœur Lucie, nous
savons combien il aimait les oiseaux, jouer avec son fifre
et chanter. Il s'animait en voyant les " lampes " des anges,
mais rien ne l'enthousiasmait autant qu'un beau lever ou
coucher de soleil. Dès qu'il en apercevait les rayons, il ne
cherchait plus à voir s'il y avait encore des lampes allu-
mées dans le ciel.

En compagnie de sa sœur Jacinthe, âgée de 7 ans, et
de sa cousine Lucie, qui avait 10 ans, il vit, au printemps
1916, sur une colline proche de chez eux, un jeune hom-
me de 14 ou 15 ans, plus blanc que la neige, que le soleil
rendait transparent comme du cristal, et d'une grande

beauté. C'était l'Ange de la paix, qui leur parla, leur apprit à
prier et leur dit que les Cœurs de Jésus et de Marie étaient
attentifs à la voix de leurs supplications. La rencontre avec
l'Ange se renouvela deux autres fois.

Quelques mois plus tard, le 13 mai, un dimanche, à
midi, ils virent à la Cova da Iria, sur un petit chêne vert, une

Dame vêtue de blanc, plus brillan-
te que le soleil, répandant une lu-
mière plus claire et plus intense
qu'un verre de cristal rempli d'eau
cristalline, traversé par les rayons
du soleil le plus ardent.

La Dame leur demanda : " Vou-
lez-vous vous offrir à Dieu pour
supporter toutes les souffrances
qu'il voudra vous envoyer, en acte
de réparation pour les péchés par
lesquels il est offensé, et de sup-
plication pour la conversion des
pécheurs ? "

" Oui, nous le voulons ", répon-
dit Lucie au nom de tous les trois.
En accueillant les demandes de
l'Ange et de la Dame qui leur ap-
parut encore cinq fois, François, le
petit berger, s'adonna entièrement
à sa mission.

L'héroïcité de sa courte vie a
été reconnue par un rigoureux pro-
cès canonique. Puis, après l'ap-
probation d'un miracle obtenu par
son intercession et celle de sa pe-
tite sœur, le Pape Jean Paul II les
a élevés tous les deux aux hon-

neurs des autels. En célébrant leur béatification, le Pape
dit : " L'Église veut ainsi mettre sur le lampadaire ces deux
petites flammes que Dieu a allumées pour éclairer l'huma-
nité en ses heures d'obscurité et d'inquiétude. " Mainte-
nant, ils brillent encore plus par leur exemple et par la
façon dont ils ont répondu à l'appel qui les invitait à la
conversion et à la réparation des offenses commises con-
tre Dieu et le Cœur Immaculé de Marie. En leur rendant un
culte, nous sommes nous-mêmes continuellement appe-
lés à imiter leurs vertus et à demander avec plus de con-
fiance leur intercession dans les difficultés de notre vie.

Il a plu à Dieu d'accorder de grandes grâces, par l'inter-
cession du bienheureux François, à ceux qui se sont
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adressés à lui. Il faut cependant que les grâces soient
demandées aux deux petits bergers ensemble, François et
Jacinthe, puisque leur canonisation ne pourra avoir lieu que
si un miracle est obtenu par leur intercession à tous les
deux.

La sainteté des Pastoureaux

Le Père Paolo Molinari, sj, nommé le 24 novembre
1979 Postulateur des Causes de béatification et de cano-
nisation des Pastoureaux de Fatima, a été invité au Con-
grès International " Fatima pour le XXIe siècle ", où il a
présenté, le 11 octobre 2007, la conférence suivante sur la
sainteté des Pastoureaux :

Le sujet qui m'a été confié et que je dois développer
dans le cadre de ce Congrès International " Fatima pour le
XXIe siècle " est le suivant : La sainteté des Pastoureaux.

Pour répondre à l'attente de ce Congrès, je juge néces-
saire de commencer par quelques considérations fonda-
mentales sur ce qu'est réellement la " sainteté ". Car il ne
fait aucun doute que ce terme est très souvent mal com-
pris et qu'il n'est pas rare, même parmi les chrétiens, qu'on
l'associe ou l'identifie aux phénomènes extraordinaires et
aux grâces mystiques, comme si ceux-ci étaient la mani-
festation de la sainteté d'une personne.

Comme la réalité est bien différente, je pense qu'il faut
expliquer en quoi consiste la " sainteté ", et je le ferai, non
pas en proposant mon opinion personnelle, mais en me
référant à ce que Dieu lui-même nous a révélé et à ce que
l'Église, guidée par l'Esprit Saint, nous enseigne.

Dieu s'est révélé en nous parlant par la Sainte Écriture
dont le thème fondamental, aussi bien dans l'Ancien Tes-
tament que dans le Nouveau Testament, est sans aucun
doute l'histoire du salut, et celle-ci n'est rien d'autre que
l'histoire de l'amour de Dieu pour l'humanité et pour chaque
être humain. Dieu, en effet, qui est Amour et Amour misé-
ricordieux, a donné à ceux qu'il a créés la possibilité, dès
le début de leur existence, de vivre une relation d'union
avec lui. Il leur a offert une " Alliance ", c'est-à-dire un
pacte d'amour réciproque. C'est Dieu, Être suprême, qui,
de sa libre initiative, donc gratuitement, a offert et continue
d'offrir à ceux qu'il a créés et qui dépendent de lui, la
possibilité de vivre une relation d'amitié et de protection. Il
s'agit évidemment d'un pacte, d'un lien entre des êtres
inégaux. Pour cette raison, il est logique que Dieu, en tant
qu'Être suprême, établisse les conditions que les êtres
humains doivent observer s'ils veulent maintenir cette rela-
tion d'union avec lui.

Malheureusement, l'histoire du salut nous montre que
l'Alliance scellée avec le Seigneur a souvent été rompue
par les hommes et que ce manque de fidélité aux engage-
ments pris a entraîné bien des conséquences fâcheuses,
la première d'entre elles étant, pour les hommes, l'éloigne-
ment de Dieu. De là, il s'en est suivi la formation d'une
société qui, privée des critères souverains de Dieu, s'auto-
détruit parce que les hommes et les nations veulent avoir
la suprématie les uns sur les autres, et ils le font en
s'imposant par la force et la violence. Malgré cela, Dieu,
qui est plein de compassion et d'amour, a constamment
tout fait pour appeler de nouveau ceux qui se sont éloignés
de lui et il vient à leur rencontre en manifestant sa prompti-
tude à pardonner à ceux qui se convertissent. Il a donc

envoyé les prophètes, précisément avec la mission d'es-
sayer d'amener les être humains à vivre selon les engage-
ments pris, à vivre en union avec Dieu. Ils ont accompli
cette mission en recourant même aux expériences humai-
nes les plus émouvantes dans lesquelles prévaut le thème
de l'amour. Pensons aux termes utilisés par le prophète
Osée (Os 2, 20-24), aux comparaisons qu'on trouve chez
Ézéchiel (Ez 36, 26 et 16, 60) et aux images dont se sert
Isaïe (Is 54 ; 42, 6 et 49, 6 sv). Cependant, bien que Dieu
ait tout fait pour attirer de nouveau à lui les hommes, ceux-
ci ont refusé d'écouter la voix qui les invitait avec amour à
revenir à la sagesse et à la conversion pour vivre cette
relation d'union qu'ils ont eux-mêmes brisée.

La quatrième prière eucharistique exprime clairement
cette réalité : " Tu as multiplié les alliances avec eux et tu
les as formés par les prophètes dans l'espérance du salut.
Tu as tellement aimé le monde, Père très saint, que tu
nous as envoyé ton propre Fils lorsque les temps furent
accomplis, pour qu'il soit notre Sauveur. Conçu de l'Esprit
Saint, né de la Vierge Marie, il a vécu notre condition
d'homme en toute chose, excepté le péché. " Étant " un
avec le Père " (Jn 10, 30), le Verbe Incarné nous a aimé
jusqu'au bout (Jn 13, 1). C'est pourquoi, il s'est offert lui-
même en victime d'expiation et il a établi la Nouvelle Al-
liance dans son sang. Il l'a fait précisément pour unir les
hommes à lui-même et en lui au Père. À ce propos, repre-
nons les paroles qu'a prononcées Jésus Christ, notre Sei-
gneur, pendant la dernière Cène, et qui nous ont été trans-
mises par saint Jean dans son Évangile : " Je ne prie pas
seulement pour ceux qui sont là, mais encore pour ceux
qui accueilleront leur parole et croiront en moi, afin que
tous soient un, comme toi, Père, tu es en moi, et moi en
toi. Qu'ils soient un en nous, eux aussi, pour que le mon-
de croie que tu m'as envoyé. Et moi, je leur ai donné la
gloire que tu m'as donnée, pour qu'ils soient un comme
nous sommes un : moi en eux, et toi en moi. Que leur
unité soit parfaite ; ainsi, le monde saura que tu m'as
envoyé et que tu les as aimés comme tu m'as aimé " (Jn
17, 20-23).

De tout cela, il résulte clairement que la sainteté, dans
la pensée de Dieu, consiste dans l'union avec le Christ.
Mais cela signifie que chacun doit mener sa propre vie en
étant mû par l'Esprit qui anima Jésus pendant sa vie sur
terre et qu'il se répande en nos cœurs de telle sorte que
nous fassions tout ce qui plaît au Père.

Le Concile Vatican II, cherchant à répondre – sous
l'inspiration de l'Esprit Saint – à la question formulée par
Jean XXIII : " Église, que dis-tu de toi-même ? " présenta,
dans la Constitution dogmatique Lumen gentium, de nom-
breux textes de la Sainte Écriture qui mettent en évidence
la continuelle activité amoureuse de Dieu pour s'unir les
hommes à lui-même, et mit ainsi en valeur le thème de
l'Alliance pour essayer d'amener les hommes à apprécier
ce que signifie être membre de l'Église, car celle-ci est
vitalement unie au Christ comme les sarments à la vigne
(cf. Jn 15, 1-11). C'est pour cela que le Seigneur supplie
avec insistance chacun des membres de son Corps (cf.
Col 1, 24) : " Demeurez en moi, comme moi en vous ",
parce que seulement alors vous donnerez du fruit (cf. Jn
15, 4-5). C'est de lui en effet que s'écoulent dans le corps
la vitalité et la capacité d'agir.

On peut et on doit donc dire que le Concile Vatican II,
c'est-à-dire l'Église guidée par l'Esprit Saint, a explicite-
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ment enseigné que la sainteté consiste dans " l'union à
Dieu ". Cela est si vrai que dans le chapitre VII de la
Constitution dogmatique Lumen gentium qui traite du ca-
ractère eschatologique de l'Église en pèlerinage, le Concile
s'est exprimé en ces termes : " La vie de ceux qui ont
fidèlement suivi le Christ est un nouveau stimulant à re-
chercher la cité à venir (cf. Heb 13, 14 et 11, 10) et en
même temps nous apprenons par là à connaître le chemin
très sûr par lequel, à travers les vicissitudes du monde et
selon l'état et la condition propres à chacun, il nous sera
possible de parvenir à l'union parfaite avec le Christ, c'est-
à-dire à la sainteté " (Lumen gentium, n° 50).

Il est évident que chacun est appelé à vivre en union
avec le Christ selon l'état et les conditions de vie qui lui
sont propres, selon la vocation que Dieu lui a donnée
comme membre du Corps du Christ, dans lequel il y a une
grande diversité de tâches et de fonctions, telles que saint
Paul les a explicitement décrites (cf. 1 Cor 12, 4-27).

C'est exactement ce que les Pastoureaux de Fatima
ont fait. Ils ont peu à peu parcouru le " chemin étroit " à la
suite du Christ, ils l'ont fait comme des enfants et en tant
que tels. Ils étaient des enfants et ils sont restés des
enfants. Chacun d'eux avait son tempérament et son ca-
ractère, ses qualités et aussi ses limites. Le Seigneur
s'est approché d'eux d'une manière très spéciale, il a frap-
pé à la porte de leur cœur en s'aidant d'un Ange, puis de
sa Mère, la " Dame " et comme le Seigneur l'a dit lui-
même : " Si quelqu'un entend ma voix et ouvre la porte,
j'entrerai chez lui ; je prendrai mon repas avec lui, et lui
avec moi " (Ap 3, 20).

En correspondant de plus en plus généreusement à ce
qui leur était demandé, les Pastoureaux ont vécu dans une
grande familiarité avec Jésus et ont de plus en plus grandi
dans l'union avec lui, selon les caractéristiques propres à
chacun d'eux. Nous pouvons dès lors nous demander de
quelle façon cela eut lieu et quels ont été les signes parti-
culiers qui permettent de distinguer comment François et
Jacinthe ont vécu leur union avec le Christ.

François et Jacinthe, enfants élevés dans une famille et
un milieu profondément imprégnés des valeurs chrétien-
nes, avaient appris, comme tant d'autres enfants, le caté-
chisme et ils savaient qui est Jésus Christ et sa Mère, la
Vierge Marie. Ils connaissaient les principaux épisodes de
sa vie et savaient qu'il était mort sur la croix pour réparer
nos péchés, sa Mère étant près de lui. Tous les deux
avaient appris à prier ou, mieux encore, à se mettre à
genoux devant Dieu… Ils avaient également appris à réci-
ter le chapelet en famille, c'est-à-dire à s'adresser à la Très
Sainte Vierge en redisant les paroles de l'Archange Ga-
briel. Et c'est ainsi, même quand ils menaient paître les
brebis à la Loca do Cabeço, qu'ils trouvaient spontanément
le temps de réciter les prières qu'ils connaissaient.

Ils aimaient jouer avec les autres, mais parfois ils préfé-
raient s'éloigner pour trouver le silence et admirer la nature,
les fleurs qui s'ouvraient au soleil, les oiseaux qui volaient,
les agneaux qui sautaient. Ils écoutaient le gazouillement
des oiseaux, le bêlement des brebis et le souffle du vent.
Ils se rendaient ainsi attentifs à la venue inattendue d'un
Ange portant dans sa main gauche un calice et dans sa
main droite une hostie avec des gouttes de sang tombant
dans le calice.

C'est ce même Ange qui s'agenouilla à côté des trois
enfants et les invita à répéter trois fois cette invocation :

" Très Sainte Trinité, Père, Fils et Esprit Saint, je vous
adore profondément et je vous offre le très précieux Corps,
Sang, Ame et Divinité de Jésus Christ, présent dans tous
les tabernacles de la terre, en réparation des outrages,
sacrilèges et indifférences par lesquels il est lui-même
offensé. " Puis l'Ange continua par cette prière : " Par les
mérites infinis de son Très Saint Cœur et ceux du Cœur
Immaculé de Marie, je vous demande la conversion des
pauvres pécheurs. "

Par le récit de ces événements, que nous a laissé
Sœur Lucie, la cousine de deux Pastoureaux, nous savons
aussi qu'après avoir élevé le calice et l'hostie, l'Ange donna
l'hostie à Lucie, tandis qu'à Jacinthe et à François il fit
boire le contenu du calice, en disant : " Prenez et buvez le
Corps et le Sang de Jésus Christ, horriblement outragé par
les hommes ingrats. Réparez leurs crimes et consolez votre
Dieu. " Se prosternant à nouveau par terre, il répéta trois fois
la même prière : " Très Sainte Trinité… ", et il disparut.

Suivant l'exemple donné par l'Ange, ils se mirent à
genoux pour adorer Dieu et ils le firent sans aucun doute
d'une manière nouvelle et bien plus profonde que ce qu'ils
avaient l'habitude de faire quand ils répétaient le matin la
prière : " Mon Dieu, je vous adore et je vous remercie de
m'avoir créé… " Le Seigneur s'était donc rendu présent
d'une façon inhabituelle et il avait frappé à la porte de leur
cœur : ils ont écouté et ils ont ouvert. Et lui est entré pour
partager avec eux ce qu'il avait de plus intime : dans un
pacte d'amour, il leur a demandé de prendre part avec lui à
sa mission en faveur de l'humanité pécheresse. Agissant
en eux par sa grâce, Dieu, qui se plaît à se révéler aux
tout-petits (cf. Mt 11, 25 ; Lc 10, 21), " a mis sa loi
d'amour en eux et l'a gravée en leur cœur " (cf. Jer 31, 33).
Il leur a donné à boire le sang qu'il a versé pour le salut du
monde et il les a transformés intérieurement pour les unir
au Christ, pour que son Fils les rende participants de ce
qu'il a enduré et qu'il veut vivre dans les membres vivants
de son Corps qui est l'Église afin de compléter ce qui
manque à sa passion (cf. Col 1, 24).

C'est depuis cette apparition de l'Ange avec l'hostie que
François et Jacinthe ont intensifié leur prière et ardemment
désiré recevoir l'Eucharistie. On savait que le Pape Pie X,
depuis 1910, avec sa fine intuition de pasteur des âmes et
de saint, avait vivement encouragé l'accès à la sainte
Eucharistie pour les enfants ayant atteint l'âge de raison
(Décret Quam singulari Christus amore de la Sacrée Con-
grégation pour les Sacrements, du 8 août 1910, approuvé
par le Pape Pie X). Il surmontait ainsi divers mouvements
d'opposition. Ce Souverain Pontife était en effet convaincu
que, suite à son insistance à admettre les enfants à la
communion, il y aurait à l'avenir des enfants pouvant être
canonisés. Malgré cela, beaucoup d'évêques et de prêtres,
encore au moment où vivaient les Pastoureaux de Fatima,
étaient réticents à accorder la communion aux petits. (Let-
tre de Pie X à l'évêque français de Valence : " En France,
on critique âprement la communion précoce que nous
avons décrétée ; mais nous affirmons que, par elle, il y
aura des saints parmi les enfants. Et vous le verrez "). La
même chose est arrivée en plusieurs endroits du Portugal,
ce qui a fait souffrir les deux Pastoureaux de Fatima qui
désiraient ardemment recevoir le Corps de Jésus présent
dans l'hostie consacrée que l'Ange leur avait montrée.

(à suivre)
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« Dans sa sollicitude maternelle la Très Sainte Vierge
est venue à Fatima demander aux hommes de « ne plus
offenser Dieu, Notre Seigneur, qui est déjà très offensé ».
Elle disait aux pastoureaux : « Priez, priez beaucoup et
faites des sacrifices pour les pécheurs, car beaucoup
d’âmes vont en enfer parce que personne ne prie et ne se
sacrifie pour elles.

La petite Jacinta a fait sienne cette affliction de Notre
Dame, elle l’a sentie et vécue et
s’est héroïquement offerte comme
victime en faveur des pécheurs. »
(De l’homélie de Jean-Paul II, dans
la Messe de Béatification, le 13
mai 2000).

Peu avant la mort de son frère
François, survenue à Aljustrel le 4
avril 1919, Jacinthe était déjà mala-
de elle aussi, quand Notre Dame
vint leur rendre visite. Jacinthe dit
ensuite à Lucie, sa cousine : " No-
tre Dame est venue nous voir et
elle a dit qu'elle viendrait bientôt
chercher François pour le ciel. Et à
moi… elle a dit que j'irais dans un
hôpital… " Cet hôpital, c'était celui
de Saint Augustin, à Vila Nova da
Ourem, où elle resta pendant deux
mois, en juillet et août 1919.

Lucie nous raconte également :
" La Sainte Vierge daigna de nou-
veau rendre visite à Jacinthe pour
lui annoncer de nouvelles croix et
de nouveaux sacrifices. Elle me
l'apprit par ces mots : " Elle m'a dit
que j'irais à Lisbonne dans un autre
hôpital, que je ne te reverrais plus,
ni mes parents, qu'après avoir
beaucoup souffert, je mourrais toute seule, mais que je ne
dois pas avoir peur, parce que là-bas elle viendrait me
chercher pour aller au ciel. "

Jacinthe et sa mère passèrent la nuit du 21 janvier
1920 à la gare de Rossio, à Lisbonne. Le lendemain, elles
furent accueillies par Maria da Purificação Godinho, direc-
trice de l'orphelinat de Notre Dame des Miracles.

Le 2 février, Jacinthe fut admise à l'Hôpital D. Estefâ-
nia. C'est là qu'elle fut opérée par le docteur Leonardo de
Sousa Castro Freire. Soixante ans plus tard, le 5 mai
1980, au moment du procès de béatification des Pastou-
reaux, l'évêque de Leiria-Fatima, Mgr Alberto Amaral, ren-
contra le professeur Castro Freire et lui demanda : " Doc-
teur, quelque chose de particulier ne vous a-t-il pas frappé
dans le comportement de Jacinthe pendant ou après l'opé-
ration, même si vous ne saviez pas qu'il s'agissait de la
voyante de Fatima ? "

Le médecin répondit : " Je vais dire la vérité. C'était une
enfant normale, comme les autres enfants de son âge,
avec un développement psychique normal. Il est clair que
je l'ai connue dans un état de très grand délabrement
physique, avec des conséquences sur son psychisme,
comme cela est naturel. Elle m'a donné l'impression… j'ai
toujours gardé l'impression que c'était une enfant très cou-
rageuse, parce qu'une anesthésie qui n'est pas générale

n'évite pas toutes les douleurs oc-
casionnées par l'ouverture d'une fis-
tule, etc. Ses seules paroles que
j'ai entendues pendant l'opération
étaient simplement : " Aie ! Jésus !
Aie ! Mon Dieu ! "

Manuel Fernandes, qui travaillait
à l'hôpital, qui a connu Jacinthe et
qui l'a transportée sur un brancard
au sortir de la salle d'opération, fit
une déclaration semblable : " La
petite Jacinthe était différente des
autres… elle était très paisible. Il
suffisait de la regarder pour voir que
c'était une enfant innocente qui se
trouvait là. "

Au milieu des plus cruelles dou-
leurs, elle n'a laissé échapper que
ces seules plaintes : " Aie ! Notre
Dame ! Aie ! Notre Dame ! Patien-
ce ! Nous devons tous souffrir pour
aller au ciel ! "

Le 20 février 1920, vers six heu-
res du soir, Jacinthe déclara qu'elle
se sentait mal et elle demanda les
sacrements. Elle fit sa dernière
confession au prêtre de la paroisse
des Anges, le Père Manuel Pereira
Reis et, vers dix heures et demie du
soir, elle expira tranquillement.

Son corps fut emmené à la salle mortuaire de l'hôpital.
On l'habilla de blanc, avec une ceinture bleue. Le 21 fé-
vrier, on le transféra dans l'église des Anges, où il resta
jusqu'au 24, jour où on l'emmena par le train jusqu'à la
gare de Chão de Maçãs (Fatima).

Parce qu'au cimetière de Fatima il n'y avait que de
simples tombes et à la demande du Dr Formigão, le baron
de Alvaiazere mit à sa disposition le caveau de sa famille,
à Vila Nova de Ourem. C'est là que le corps de la petite
bergère resta jusqu'à son transfert au cimetière de Fatima,
le 12 septembre 1935.

Un mémorial, au cimetière d'Ourem, à côté du caveau
de la famille Alvaiazere, rappellera à bientôt aux habitants
d'Ourem et à ceux qui s'y rendront, l'endroit où le corps de
la bienheureuse Jacinthe Marto a reposé pendant quinze
ans.

Un mémorial au cimetière d'Ourem


